
qui prennent leur mot d'ordre autre par t 
q u i UvC G. T. 

Bt s'il faut, pour taire rendre gorge «a 
gouvernement caboter les chantiers, cama
rades, nous o iiésiterons pas nous sabo
terons. 

La salle applaudit vigoureusement. 
Un collaborateur de M. Pataud vient af

firmer crue « les électriciens marcheront oe 
eoir ou demain ». 

I A sade conspue et n'en veut r ien croire. 
L'ORDRE DU JOUR 

L'ordre du jour suivant est ensuite adopté 
è l 'unanimité : 

«i Les travail leurs du bâtiment réunis au 
«ombre de huit mille au manège Saint-Paul 
protestent contre les renégats Clemenceau 
Briand et Viviaai qu'ils vouent au mépris 
4e la classe ouvrière 1 

Décident de continuer la grève générale 
)nsqn'â ce que les camarades postiers aient 
complète satisfaction. » 

VI o LENTES 
BAGARRES 

CHARGES OE POLICE E T DE CUIRAS
SIERS. — LES MANIFESTANTS LES 

COUVRENT DE PROJECTILES. — 
UNB TRENTAINE DE 

BLESSES 
A la sortie du meeting du Manège Saint-

Paul, les mamies tants cii*ntent 1 • Inter
nationale » et devant les agents groupés à 
h» porte du manège crient « assass ins ! as
sassins ; » sur l'air des lampions. 

Des gardes municipaux a pied qui se trou
vaient .massés dans les rues adjacentes in
terviennent et essayent de canaliser la sor
ti* : mai» malgré leurs efforts des groupes 
de plus en plus nombreux de terrassiers se 
reforment dans la rue Saint-Antoine et chan
tent 1' « Internationale ». 

LA POLICE INTERVIENT 
Sur l'ordre de M. Touny, qui commande 

le service d'urdre, des brigades d'agents in
terviennent et s'efforcent de disperser les 
auaziif e s t a n t . 

Une charge a lieu. De nombreux agents et 
ouvrier» sont blessés. 

On aperçoit un manifestant qui s'affaisse, 
la figure ensanglantée. 

De nombreux ouvriers sont refoulés dans 
les maisons, où 0a. sont povirchassés par 
les agents. 

Des projectiles plouvent sur les agents. 
Siphons, bouteilles, verres sont saisis par 
les manifestant* à la terrasse d«ts cafés et 
lancés sur les policiers. 

Des brigades d'agents intervi<«nner*t e t 
tachent de disperser les manifestants. La 
charge commence aussitôt. La manifestation 
Brend bientôt les allur?3 d'une émeute. 

LES MANIFESTANTS RIPOSTENT 
Rue Saint-Antoine, les manifestants se 

précipitent à l'intérieur cl an café, :Ss à l'an
gle dé la rue de Turenne et de la vue Saint-
Antoine, e t s'emparent du n.aterîel, qu'ils 
jettent à la figure des agents. 

Verres, siphons, carafes viennent se bri
ser en pleine rue et atteignent âge nts et ma
nifestants, dont plusieurs sont blessés. 

Un brigadier des gardiens de la paix re-

Î
;oit, en pleine figure, un siphon qui lui fend 
e nez ; ses camarades remportant immé

diatement à la phansac ie voisine» Le s ma
nifestants, quittant le calé, frappent à coups 
de chaise les agents qui se défencient. 

Quelques arrestations sont opérées. 
L'ne femme qui passe avec ans voiture 

d'enfant tombe en plein*; bagarre et est vio
lemment bousculée. 

Au coin de la rue <1e Turenne et de la rue 
des Francs-Bourgeois, un cochrsr de iiacra 
• été pria a partie et renversé de soru^i^ye. 

LES CUIRASSIERS CHARGENT 
Les agents, renforcés par la garde imini-

ripale, repoussent les terrass iers dam» la di
rection de la place de la Bastille. 

Ceux-ci se précipitent de nouveau d a n s le 
café des « Mousquetaires » et la i>ixgaxs« re
commence, plus chaude-

La encore, les chaises, les tables, l e s ca
rafes et les verres pleuvent. On conûpte de 
nouveau des blessés de par t et d'au'ïre. 

Mais la garde républicaine à cheval , les 
cuirassiers arrivent au grand trot et dis
persent les manifestants. 

Cette éohauffouroe t rès chaude a duré 
vingt minutes environ. 

LES BLESSES 
Huit agents, dont un sous-brigrtdieç, sont 

Du côté des terrassiers on en compte une 
•vingtaine dont plusieurs t r è s gr ièvement. 

Le Conseil Syndical des Cheminots 
approuve Guérard 

Par is , 20 mars . — Le Conseil syndical 
des cheminots qui s'est réuni hier a insi que 
nous l'avions annoncé a approuvé l'attitude 
de Guérard dans l'incident des P. T. T. 

Voici l'ordre du jour qu'il vote a cet effet : 
« Le conseil d'administration d u Syndicat 

national des travailleurs des eaevnaaa de 
fer, approuvant les explications du cama
rade Guérard, conformes a celtes qu'il a 
«tonnées dans la séance du l i mai de rn ie r ; 
regret te que des militants, tant dit Syndi
cat national que d'autres organisations, 
aient cru devoir, dans la preeœe ou dans 
des réunion^, critiquer une attitude, qui fut 

inspirée à la fois par un Sentiment de MtV 
darité ouvrière et par la souci des intérêt* 
du Syndicat. » 

Cet ordre du jour A «tê adopté par l t 
voix ; il y a eu 6 absteotione. 

A la suite de ce vote, M. Poitevin a donné 
sa démission de secrétaire 4 a syndicat. 

Le référendum du gai 
Le référendum organisé par le syndicat 

national des travailleurs du gaz a été dé
pouillé. Le comité se borne à dire que la 
greva a été repoussée à une énorme majo
rité ; mais il ne communique pas les chif
fres du vote, probablement a cause du 
grand nombre d'abstentions. Sur 7.000 adhé
rents consultés, il n'y aurai t eu guère que 
3.000 réponses, dont plu3 de 2.500 contre la 
grève. 

Réunion du comité exécutif 
de ia C. G. T. 

Pataud avoue que les électriciens ne sont 
pas disposés à chômer 

Le comité exécutif nommé par le comité 
confédéral s est réuni, comme noua l 'avons 
annoncé, hier, dans le bureau du secrétaire 
de la C. G. T. Cette réunion aurait été assez 
mouvementée. M. Pataud, si nous sommes 
bien informés, aurait avoué que les électri
ciens n'étaient pas du tout disposés & faire 
grève pour affirmer leur solidarité avec les 
postiers. Cette déclaration aurait attiré de 
vifs reproches su secrétaire des électriciens 
dont l'attitude a été pour une grande part 
dans la déclaration de grève générale. 

Une nouvelle réunion du comité exécutif 
doit avoir lieu cet fiprès-midi à la Maison 
des fédérations. 

Il y avait ce matin très peu d'animation 
aussi bien au siège de la C G. T., où il n'y 
a eu qu'une réunion du comité fédéral des 
cuirs et peaux, qu'à la Bourse du travail, 
où aucun meeting n'a été tenu. 

Les coiffeurs ne raseront pas aujourd'hui 
La syndicat des ouvriers coiffeurs de la 

Seine, "nui a à sa tête, M. Luquet, de la 
C. G. T., o décidé au cours de sa dernière 
ri-union d'engager tous se3 adhérents h 
faire une grève de protestation de vingt-
quatre heures demain vendredi. 

Les syndiqués ont été en conséquence 
invités a déserter, demain, les salons de 
coiffure et a se rendre « la Bourse du Tra
vail, où une grande réunion corporative 
sera donnée. 

On prête aux ouvriers terrassiers l'inten
tion de se rendre demain dans les salons 
de coiffure pour débaucher les ouvriers qui 
ne répondraient pas à l'appel de leur syn
dicat. 

La fin de la grève 
des P. T. T. 

Le Comité fédéral prépare une souscription 
entre tous les employés des P . T. T. 

î.a grève dans les poste» est considérée 
comrn.3 totalement terminée, et dès ce soir 
tous les services, y compris celui des i ra-
hulunts, reprendront leur fonctionnement 
normal. 

L'administration a en effet convoqué pour 
ce soir toutes les brigades des ambulants 
de service sur les différentes lignes de che
mins de 1er. Les équipes partiront aux heu
res et dans les conditions habituelles peur 
opérer l'acheminement des coiTCspondances. 

Dans les milieux postiers, on se préoccupe 
de la situation faite aux révoqués qui sont, 
comme on sait, au nombre de plus de sept 
cents. On assure que ion prépare une sous
cription qui serait organisée cuire tous lea 
employés des P. 1. T. Chacun =»rnit taxé 
selon ses moyens, de façon a enir une 
moyenne de 5 francs par mois et par em
ployé. On compte obtenir ainsi une soin 
m o d e cent mille francs par mois, qui per
mettrait d'assurer aux employés révoqués 
une indemnité de 100 à 150 francs par mois, 
en attendant qu'ils aient trouvé des moyens 
d'existence. 

Rn raison de la reprise du service postal 
normal, la chambre de commerce de Paris 
prévient les commerçants et les industriels 
qu'elle cesse de recevoir les correspondan
ces commerciales à destination des chom-
bres de commerce des ('.-parlements : mais 
elle assure la distribution des correspon
dances venant des départements et actuel
lement en cours de route. 

A la Recette principale 
En raison des incidents qui s'étaient pro

duits hier et des menaces dont ils avaient 
été l'objet, les walinon faisant le service 
de transport des dépêches de la rue du Lou
vre aux gares ont, cette nuit, î> deux heu
res, refusé de partir s'ils n'étaient escortés. 
M. béraud, chef du service intérieur de la 
Recette principale, aussitôt informé, a de
mandé a M. Millet, officier de paix du 1er 
arrondissement, de mettre à sa disposition 
des gardiens de la paix, qui ont accompa-

f gné les voitures de dépêches dans leurs dif
férents services. 

Ce matin, les omnibus des facteurs, les 
voitures des gares, les télégraphistes et cer
tains facteurs distribuant dans les quartiers 
ouvriers, notamment du côté de Belleville, 
du faubourg Saint-Antoine et de Charonne, 
ont é>é accompagnés par des gardes répu
blicains'. 

A la Recelte principales, on a enregistré 
de nombreuses rentrées ; il n'y a plus qu'u
ne quarantaine de grévistes. 

Le trafic des grâces 
" ' " > • < " 

L'enquête de M. André, - Graves accusations portées 
contre le capitaine Marix par un de ses parents. 

L'agence Sérès était déjà connue au Palais. 
Parts, 20 mai. ,— L'instruction «home au

jourd 'hui M. André a fait cependant une 
apparition à son cabinet pour prendre son 
courrier, classer quelques dossier» et si
gner le s commissions rogatoires qu'il en
voie «n province pour vérifier le s plaintes 
nouvelles qui lui sont parvenues. 

Jusqu'ici, tous les témoins, dont on a 
trouvé des lettres au cabinet ou au domi
cile de Marix, se défendent d'avoir versé de 
l 'argent aux mains du capitaine ou. de son 
compère Sérès. 

S'il en était autrement, le magistrat ins
tructeur na pourrait plus les considérer ', 
comme de simples témoins, mais comme j 
des complices, tombant en même temps ; 
qu'eux sous le coup de' la loi. L'article du j 
Code pénal visant la corruption de fonction- J 
nalres n'établit, en effet; aucune distinc- : 
tion, nu point de vue do la répression du 
délit, entre le corrupteur et le corrompu, et 
ceci n'est pas fait pour faciliter l'instruction 

Le juge d'instruction donnera demain 
communication du dossier à Maîtres de 
Monzie et Lagasse, défenseurs de Marix et 
de Sérès. 

. Apres les grâces, les décorations 
Un cousin du capitaine, M. Armand Ma

rix, ancien conseiller du commerce exté
rieur, a fait à un de nos confrères des révé
lations inattendues. 

Les familles avaient depuis longtemps 
rompu toutes relations, lorsque M. Armand 
Marix, qui prenait part à imposi t ion d'A
miens, y rencontra le capitaine. Tout de 
suite celui-ci amena son cousin à la table 
de baccara, car il ne «était pas contenté 
d installer des « pelits chevaux », il y avait 
aussi le baccara. Comme M. Marix ne vou
lait pas jouer, le capitaine lui donna une 
poignée de jetons • pour vous amuser un 
moment, dit-iL » Le banquier, qui nétait 
autre que Sérès, eut tilt fait de ratiser les 
jetons. 

Le lendemain, Marix vint réclamer quel
ques centaines de francs à l 'exposant; c é -
tait, prétendit-il, ce que représentaient les 
jetons. M. Armand Marix paya, mais non 
enthousiasmé, et fit part de sa déception à 
Sérès. 

• Comment, s'écria celui-ci, il vous a ré
clamé cet argent... Oh ! le bandit !... Mais 
ces jetons ne sont pas a lui et d'ailleurs ne 
lui coûtent rien... Ce sont des jetons que 
mon associé le député X... et moi lui don
nons pour ci allumer » la partie lorsque les 
pontes se montrent froids ou hésitants.... 
Ne vous laissez pas faire par Marix._ 11 
vous jouerait des tours pendables... » 

M. Armand Marix a raconté ensuite une 
visite chez le dépoté X.... qui lui offrit de 
le faire décorer de la Légion d'honneur. 

:— » Il faut, lui dit-il, que vous soyez dé
coré tout de suite... 

» Voyons, entre nous. Monsieur Marix, 
combien frit votre voiture'1 . . . ù 

Bt ooiTime .il ne comprenait pas, le capi
taine et le" député s'esclaffèrent; cela voi
lait dire : • Avcz-vons de l'argent ? „ et ils 
lui demandèrent 50.000 francs. Puis ils lui 
proposèrent, s'il n'avait les fonds, de lui 
amener un client. 

Le député que M. Armand Marix dési
gnait est M. Emile Chauvin, ù qui notre con
frère a soumis les propos tenus sur lui. 

Le député de Seine-et-Marne s'est récrié. 
— « Je n'ai aucune espèce de souvenir, 

a-t-il répliqué, d avoir été présenté à qui que 
ce soit au Pavillon Bleu, à Amiens, et quant 
à la prétention de M. Armind Mirix d'avoir 
reçu de moi l'offre d'une décoration, je rroig 
qu'il est parfaitement inutile d'v répondre » 

M. Chauvin met au défi M. Armand Ma
rix de faire la preuve n de son imputation 
diffamatoire ><. 

Les ex/1'cations 
de M. Mascuraud 

A plusieurs reprises, depuis que le scan
dale Marix et consorts a é d i t é , on a. L-ssé 
entendre que des personnalités en vue de 
la politique se trouveraient plus ou moins 
compromises. Parmi les noms ainsi pro
noncés se trouve celui de M. Mascuraud, 
président du « Comité républicain du com
merce, de l'industrie et de raa^iculture ». 

M. Mascuraud a qui on demandait ce 
qu il savait de l'affaire, a répondu : 

— Mais c'est une infamie de vouloir me 
mêler à cette affaire ! Je ne connais point 
c ; M. Marix. Evidemment, je me rends 
compte que la puissance du groupement que 
j'ai fondé et qui comprend aujourd'hui plus 
d* trente mille adhérents, nous ait mis en 
butte aux calomnies de nos adversaires po
litiques. Mais ils sont bien maladroits de 
choisir une pareille occasion. 

» D'abord, veuillez remarquer que le Co
mité républicain est une chose, le Cercle 

I républicain de l'avenue de l'Opéra en es t l me d'affaires qui 

une autre. J 'ai écrit ô, ce sujet une nota 
rectificative : M. Marix fait partie du cer
cle. Comment s'étonner que s a candidature 
n'ait pas soulevé d'opposition, en son 
temps ? Officier, rapporteur au conseil de 
guerre de Paris , nui ne se serait avisé de 
lé suspecter. Je suis, comme bien d autres, 
membre de ce cercle, mais je n'en suis pas 
président. Peut-on me reprocher de faire 
partie de ce cercle parce qu'il s'y est glissé 
un personnage moins recommandable ? 

» Je suis président du Comité républicain. 
A ce titre, je pourrais avoir des responsa
bilités, si le capitaine Marix en faisait par
tie ; mais il ne peut en faire partie, étant 
officier. Les statuts sont formels et n'ont 
point été transgressés en sa faveur. 

» Il y a une quinzaine, j ignorais même 
son nom. Voici comment je l'ai appris : 

» Au Cercle républicain, je vais parfois 
déjeuner ; nous nous trouvons là bon nom
bre de parlementaires et de républicains. 
Il s'est trouvé que celui que je sais être 
maintenant le capitaine Marix venait, com
me .bien d'autres, me serrer la mnin. Mais 
je ne lui parlais même pas. Or, un jour, à 
une table voisine de celle où je déieunais, 
des convives paraissaient très animés et 
quelque peu bruyants . Je m'informai. — Qui 
fait donc ce tapage ? — Vous ne le connais
sez pas, me répondit-on, c'est le capitaine 
Marix. — Ah ! fis-je. Ce monsieur est offi
cier : je le nrenais pour un ingénieur. 

» Et voilà à quoi se bornent mes rap
ports avec le capitaine. Vous vovez une. si 
on veut sait'- le Comité répnWeeln et son 
président, il faudra trouver autre chose. » 

on mandat d'amener 
signé « Marix » 

Ce n'est pas la première fois comme nous 
le casons plus haut, qu'une aventure scan
daleuse livre aux oenos du Palais de Justice 
le nom du eapUaiua Marix.; l 'altuue ac
tuelle en évoque une aui ie qui se dtrmiia 
l'an dernier devant la Je chambre correc
tionnelle et qui ne tourna pus à lu contusion 
des seuls inculpés. 

Au mois de décembre 1907 une instruc
tion avait été ouverte contre le capitaine de 
gendarmerie C.iapelle; poursuivi pour es
croqueries, ce dern.er avau joué dans les 
histoires qui lui valurent ce triste avatar 
un rôle sans doute regrettable, mais en 
somme secondaire, relativement à celui de 
son coaccusé un sieur Auzerick. 

Or Auzerick n'avait pas attendu qu'on 
l 'arrêtât ; il avait pris la tuile en Lspugne ; 
s'étont du re-te rav.sé, il revint un (oui se 
mettre a la disposition de la justice et af
fronta, si ion peut dire, les bancs de lu c«.-r-
rectionueUe s u s cùlés du capitaine son Com
plice. 

Or tous deux, au diib-it des poursuites qui 
leur étaient intentées, avalent confié leurs 
causer jumelles a. un avocat uoni il est uvu-

[ t.le de rappeler le nom ; d autant plus in î-
! tde qu'ils changèrent entre temps de défen

seurs et que l avocat dont ii est wa question 
n a rien de commun avec ceux qui piaule
ront ù l'audience poJr l'un et l'antre inculpé. 

toujours est-il que le pre<ident, M. Pac-
too, portant a là charge d Auzerick la 

I promptitude qu i ! avait mise à éluder, par 
le moyen d une excursion à l'étranger, l'as
signation du magistrat instructeur, l'incul
pé en conta, com.ae on dit, une bien bonne : 
son voyage en Espagne n était, le plus inno
cemment du monde, qu'un délai que son 
avocat d'alors. M* X..., lui avait conseillé 
de prendre. M* X... ayant lait croire à son 

! client que les poursuites dont il était l'objet 
relevaient de la justice militaire, parce 
qu'un capitaine s'y trouvait compromis ; or 
lui. M* X... était dans les meilleurs termes 
avec le capitaine Marix, chargé d'instruire 
l'affaire et, pourvu qu'Auzeriuk y mit le 
prix, le capitaine Mar;x assurément trouve
rait moyen détouîfer 1 affaire. Auzerick 
n'avait qu'à gagner p^ur l'instant une re
traite sûre où il attendrait leg événements. 

Auzerick tergiversait, mais ses hésita
tions tombèrent lorsque M« X... pour rui 
montrer à la fois i urgence du cas et la 
puissance du capitaise, lui exhiba, déchiré 
en deux, un mandat d'amener a:i nom d'Au-
zeriçk, et signé Marix : .< Diable : pensa le 
client, je l'ai échappé belle ; et mon afa i re 
serait claire, si cet admirable Marix v o n a t 
à se raviser. » 

Le récit d'Auzerick trouva d'abord incré
dules et le tribunal et les avocats qui assis
taient à l'audience ; pourtant, l'inculpé avaét 
parlé d'un ton si étrangement véridique, ac
centuant par des snnglots si réels les dé
tails de sa narration, que durant la suspen
sion quelqu'un prit sur lui d'informer un 
membre du conseil de l'Ordre des avocats, 
M* Albert Salles, de ce qui venait de se 
passer à la 9e chambre. 

M* Salle était à l'audience lorsqu'elle re
prit ; l'intervention providentielle d'un hom-

sans nécessité bien défi-

t nis vbat apporter à la barre la confirmation 
sous serment da ce qu'Auzerick avait ra
conté, donna l'occasion à l'inculpé de re
nouveler son récit. 

Ce grave incident était de nature à éveil
ler l'attention sur le compte du capitaine 
Marix ; Marix bénéficia, semble-t-il, de ce 
qu'il y avait d'Invraisemblable audace 
dans le coup du mandat décerné par un ma
gistrat militaire contre un civil. 

On connaît aujourd'hui le personnage : 
l 'audace demeure mais il ne s'agit plus de 
l 'invraisemblance. 

UNE NOUVELLE VICTIME 
Parmi les témoins convoqués par M. An

dré ligure M. Pierre Chapelle, qui tient. M, 
boulevard de Strasbourg, une maison d'édi
tion-

Voici comment M. Pierre Chapelle a été 
mêlé à cette affaire : 

Dans un café du boulevard de Strasbourg 
il avait fait la connaissance de Sérès ; celui-
ci lui demanda une revue de fin d'année pour 
l'inauguration du casino d'Amiens, où 
avaient été installés les petits chevaux dans 
les conditions que nous avons indiquées. 

M. Pierre Chapelle se rendit à Amiens: 
voyant qu'il s'était fourvoyé, il s'apprêtait à 
repartir, lors iu 'apparut le capitaine Marix. 
Cet officier se montra si aimable, si sédui
sant que M. Pierre Chapelle consentit à res
ter. Le soir, on le conduisit à la table de 
baccara. où il fut prestement « décavé ». 

Un peu plus tard, ayant appris que Sérès 
se vantait de lavoir roulé, M. Pierre Cha
pelle lui administra en plein café une ma
gistrale volée. 

WYSTÉRÏEUX_JISSASSINâT 
Lyon, 20 mai . — Hier soir, à huit heu

res et demie, on a trouvé, sur un trottoir, 
rue du Bai-dArgent, entre les numéros .J <t 
5, le cadavre u un lioimne de trente a qua
rante mis, portant quatre coups de cou
teau-poignard au Uiorux. 

Dans les pochea du cadavre, se trou
vaient des papiers au nom de Convino, 
plongeur. 

On aurait vu une femme s'enfuir avant 
que le malheureux vienne s affaisser su r 
le trottoii. 

Ajoutons que la rue du Bâi-d'Argent est 
située en plein centre. Aussi, iémoiion est 
grosse. 

On n'a aucun détail sur ce crime. La Sû
reté a ouvert une enquête. 

découverte a'un sérum 
antituberculeux 

Madrid, 20 mai. — On mande de Guada-
lajara que le docteur BrancoGarcia va 
soumettre à l'Académie Je médecine ur» 
mémoire où il assure avoir trouve la gue-
rison de la tuberculose, grâce à un sérum 
appl'qué par injections dans les régions 
organiques qui ne fatiguent pas le malade, 
en attendant qu il ail trouvé le moyen de 
i administrer pur la voie diges'.ive. 

La catastrop e fis Rouen 
DEUX CADAVRES ONT ETE RETROU

VES. — IL Y A CINQ MOHiS 
Rouen, 'M mai. — Les conséquences dé-

pluraUes de iincendie de l'usine de pétrole 
Lille et Houillères, a Petit-yuevilly, ont été 
plus graves qu'on ne le supposait tout d u-
burd. Un sait qu'alors que le sinistre était 
à peu p r i s conjure, le toit d'un magasin 
couvert en ciment aemé, dans lequel se 
trouvaient un certain nombre de pompiers 
de Rouen, s écroula brusquement, les ense
velissant tous. 

Vers deux heures du malin, on connais
sait neuf victimes : trois morts : le caporal 
Poupardin, le sapeur Rover et le pompier 
volontaire Voctielle ; et" six blessés : le 
lieutenant Richter, lea sapeurs Lecheval-
lier, Ilou7.ee, Roue, Lheriuinet et le tam-
r-our Allais. 

Ce matin, deux autres victimes étaient 
découvertes : le gardien de nuit de l'usine 
Roger et le pompi?r volontaire Rouqueret, 
qui, tous les deux, avaient succombé à 
leurs blessures. 

Les cinq décèdes sont tous mariés et pè
res de famille. Ils laissent seize orphelins. 

Les obsèques des quatre pompiers de 
Rouen seront célébrées, samedi matin, aux 
frais de la ville. Leurs corps seront t rans
portés, dès vendredi soir, sons le péristyle 
de l'hôtel de ville, qui sera transformé en 
chapelle ardente. 

l'i.n'ifaJa.i ites iép îles n i a istss 
ao Lanutag de Prusse 

Paris, 20 m a i — Le Landtag de Prusse a 
adopté les conclusions de la commission et 
a annulé 1 élection des quatre socinhstes 
élus à Berlin. Les motifs de l'invalidation 
sont les irrégularités des listes électorales, 
qui n'ont toutefois pas été invoquées con
tre les libéraux élus, et le •< terrorisme élec
toral», dont il n'a du reste été apporté au
cune preuve. De nouvelles élections devront 
donc avoir lieu dans ces quatre circonscrip
tions de la capitale oti, pour la première 
fois, les socialistes démocrates avaient réus
si à faire triompher leurs candidats. 

L'Affaire 
Steinhejl 

ON RECHERCHE ANGELO TABDIVEN. — 
UNE PERQUISITION. — LA VEUVE 

VA DEMANDER SA BUSE 
EN LIBERTE 

Par is . 20 m a t — Une descente de poltoaf 
a eu lieu, hier soir, 15u, rue du Cherche-
Midi, non loin de l 'impasse Ronsin. 

C est là qu'Angelo Tardiven habi ta eoJ 
dernier lieu. 

Depuis le mois de m a r s qu'il » quit té 
cette adresse, on a perdu se» tracée. 

La concierge a été longuement interro
gée, les anciens voisins d'Angelo Tardiven 
retrouvés, et tous questionnés. 

On ne sait encore quels renseignemental 
ont été ainsi recueillis. 

Dès aujourd'hui, ù. la première heure, sel 
conthroeront les recherches. 

Les résultats de la nouvelle enquête con
corder! i tous avec la dénonciation tfAl-
laire. qui sera incessamment corroborée, 
nous pouvons le prévoir, dans la direction 
que noua avons indiquée. 
Mme STETNHEIL S'ENNUIE 

A SAINT-LAZARfl 
Mme Steinheil a appris parr Me Landows-

ki, l'arrêt de lu chambre des mises en ac
cusation. 

Aussitôt, elle a demandé si on comptait 
la garder ainsi indéfiniment en état de dé
tention préventive. 

— Voilù, dit-elle, six mois que je suis en 
prison. Ne va-f-on pas me mettre enfin et» 
liberté provisoire, puisque ma culpabDitéi 
apparaît moins certaine qu'an premier! 
jour ? 

Il est probable que Me Antony Aubiri 
adressera, à cet effet, une requête à M* 
André. 

Le magistrat instructeur se conformant 
h la division de la chambre des mises en 
accusation, va se livrer à un supplémerit 
d'instruction, fl a envové une comrnissfoi»' 
rogatoire générale au Parquet de Versait" 
les et ù la Sûreté parisienne, pour contrft-
l"r les affirmations d'Allaire et retrouver! 
Tardiven. 

LA CRISE TURQUE 
LE SULTAN PRETE SERAIENT 

Constantinople, 20 mai. — Le Sultan s 'est 
rendu aujourdhui au Par lement pour la 
prestation de serment. -Mahomet V a pris 
place au fauteuil présidentiel et, après avoul 
rappelé ie serment qu'il prononça, le jouU 
de son avi-ne.ncnt, n tijouta : 

J 'avais juré de respecter pleinement 161 
Chéri et la Constitution, de ne pas ma dépar
tir des droits de la i/ation et des intérêts da 
la patrie. 

Je û.-sire nue, riiciproquement, vous pré» 
tiez le serment i«'.-cessaire. 

Les députés ont juré séparément de Tester 
Mêles à la Cons'utution et nu Sultan tant. 
qu il respectera ia Constitution. 

LA FORTUNE D'ABDUL HAJCD 
Le <i Daily Telegraph » annonce, ù âpre* 

les déclarations d uns haute peisonnMlité mi
litaire de Constantinople, qu'une commis
sion aeeréte se rem ra , la semaine prochai
ne, a Suluiiique, al.ji de réclame', à Abdul 
lliimid les sommes qu il a déposées dans 
différentes bunquei-. ae iliurv[>e. Un croit 
que l'éx-sullun s eiupressc-r;'. d opérer le re
trait demandé, ù. 1 i condition qu on s'enga
ge à iur iafaaer la vie sauve. 

EN MACEDOINE 

Un communiqué officieux œ Constantin»» 
pie annonce qui les négociations entamées 
entre la Sublime Porte et les ambassades 
au sujet du transfert de la commission fi
nancière macidonieiu.e sont sur le point 
d'aboulir. 

D autre part, au sujet de la situation e s 
Macédoine, le \i Duily i e tegraph » publie 
le compte rendu suivant d l'.ne Conversa
tion de son to r re sp jndan t j.vec Halil Bey» 
inspecteur 'des trois vilayet», rouméliotes. 

— Est-il vrai, KJMalleaoa, lui ui-je deman
dé, que 1/a tratiquiiùtc règr»e aetuelUmont en 
MiifeUO' ne '.' 

— far ia i tement vrai, me répondit mon 
interlocuteur. L'ordre est parfait p a r » u t et 
les nouvelles qui nous parviennent journel
lement nous font espurer qu il ne sera paa 
troublé. D'ail leurs, noua sommes décidés 
à aaateteair Tordre conte que coiHe. Le gou-
w m e m e n t a p u s «es. mesures pour répri-
mer avec la plus g runde énergie tout acte 
qui serait de* nature à troubler ia trariquillité 
publique. 

— Ur: m'n dit que d es bandes avaient fait 
leur apparition dans quelques villagleâ T 

— Ces) faux ; auc j n e bande n'egil en ce 
moment à l'intérieur.. Cm avait prétendu, it 
est vr»ii, que quelc^u<'s bandes grecques 
avnien'. franchi la frontière, mais, jusqu'à 
p résen t nou* n'avcn.s aucune confirmation 
de o>» bniif. Dans tons les ces, des instruc
tions sévères ont été données pour que lai 
frontière soit surveil lée n v c soin. 

— F.t les nouvelles c ,e l'Albanie • 
— Klles sonl safisf• .-lisantes. (I n'y a rierf 

en ce moment dans ces provinces et les! 
dernières nouvelles qui nous sont parve
nues disent oue la tranquillité v est peiw 
fnite. 

— Mais Jjjevad Pacha marchait sur Dia-
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DËTRËSSÊ 
MATERNELLE 

par Henri GERMAIN 

Et le sentiment amer et LaguérUsaJbte d e 
Sa détresse maternelle lui revînt plus cui-
aani . plus troublant aussi, a l'idée des es
poirs vagues, conçus et nour r i s depuis 
que ' ' - ; nvait vu cet André Le doux, dont la 
mule et franche physionomie l ava i t si fort 
impressionnée. 

Ses traits sympathiques s 'étaient gravés 
d a n s sa mémoire, à ccMé d ' au t res impéris
sable} et si regrettés. Et parfois, sous 1 em
pire d'une sainte illusion, elle R3 plaisait à 
les confondre. 

D'une main tremblante r£le> décacheta 
l'enveloppa officielle qui, simiple cause, lui 
produisait un tel effet intime. 

La réponse du magistrat étsiit courte ; 
elle la lut lentement pour s'era mieux péné
t re r l'esprit. 

M Madame la comtesse-. Ce P.tesles, au 
chûteau du Hoc, p a r Chûteau-
Tbierry (Aisne). 

» Madame, 

» Tin repense A la let tre confidentielle 
» que vcu3 m'avez adressée, il y a trois 
» semaines environ, j 'ai l'honrvsur de vons 
• Informer que je sois à votre entière dis-
p position. 

t Vous me trouverez tocs lea jours, de 

» trois h cinq heures, en mon cabinet, au 
» Palais de Justice, e t votre oarte vous 
H servira de lettre d'introduction. 

» Si cependant le hasard voulait que je 
u fusse absent le jour où il vous plaira de 
» vous rendre à cette invitation,vous pour-
» riez vous adresser en toute confiance à 
u M* Lombard, mon secrétaire particulier. 

» Recevez, madame, l 'assurance de m a 
» considération la plu3 distinguée. 

» EATTARLAI.V. 

» Procureur de la République. 
» Paris , 12 septembre 189ïu. 

Cette réponse, su r ' iquelle Mme de Pres
tes n3 comptait plus, la bouleversa totale
ment, bien qu'elle ne revêtit, en réalité, 
qu une forme de politesse usitée en pareil 
pas 

Mais des horizons nouvear-r s'ouvraient, 
de3 ressouvenirs <"•: «' juloureux passé re
montaient tumultueusement de son cœur a 
«on cerveau, jetant en ses idées habituelles 
de résignation un désordre fébrile. 

Par d-ssus toutes, une pensée se précisa 
nettement, domina les autres préoccupa
tions encore confuses, devint une résolu
tion ferme. 

Elle se rendrait à P a r u de le lendemain, 
et puisque, maintenant, la Voie était ou
verte, elle ferait au 'agistrat toute la ré
vélation de son malheur passé, sans crainte 
de dévoiler ses secrets intime3. 
- Ne fallait-il pa^ r-v-.Ha aidût, de toute sa 

bonne volonté, l'oeuvre de reeberches qu'on 
allait en t reprendre? 

Ah ! cet André, si e'fc? avait pn le v o i t 
cause- avec lui... SI, dégagée de certain* 
préjuges, et plus audacieuse, elle avait osé 
se rendre chez ses parents pour les inter-
roaer ?... 

Peut-être eût-elle appris d 'eus cjuelaue 
chosa d utile. 

Bien qu'elle se rendit compte du pen de 
consistance apparente de ses présomptions, 
elle persistait à croire et sa t tachai t avec 
une certaine ténacité irraisonnée a ses 
pressentiments. 

Le coeur a des raisons mystérieuses que 
Tesprit souvent ignore et qui nous mènent 
par des voies secrètes à la découverte de 
la vérité. 

Donc une visite aux parents adoptifs du 
jeune ingénieur s imposait, dussent ses 
scrupules de caste en être atteints. 

Mais en présence de la lettre du procu
reur de la République, elle pensa qu'il con
venait d'attendre les conseils de ce magis
trat , puisqu'elle allait, les solliciter. 

La journée s'écoula t o p lente à son gré. 
et plus monotone que les autres, en raison 
de la solitude. où la laissait l'absenee de 
Marcel, parti pour Château-Thierry dè9 la 
fin de leur conversation. 

D'autrs part, elle s'était rendue à la fer
me des Frênes dans le but de donner suite 
à la aénéreuse résolution qu'elle avait pri
se concernant Madeleine Dallebois, mais 
elle dut rentrer au hateau sans avoir vu 
le père de la jeune fille. 

Lui aussi s était absepté depuis le ma
tin, sans prévenir personne de son départ. 

Cependant, comme on l'avait vu sortir 
vêtu de ses effets du dimanche, et i pied, 
on présumait à la ferme qu'il avait du al
ler prendre le train,sans doute pour se ren
dre à Par is 

Enfin le soir vînt, sans que Marc») r e r ) . 
trat, et Mme de Prestes dut attendre au 
lendemain matin pour le prévenir de son 
départ. 

Comme il s'étonnait un peu de eette ré
solution soudaine, elle prétexta des affai
res d'intérêt l'appelant chez son notaire. 

Marcel, indifférent au fond à tout ce qui 
ne le touchait cas directement, se contenta 
parfaitement de cette réponse et ne tenta 

pas même une question indiscrète. 
Après tout, que lui importait ce voyage ? 
Une seule pensée l'occupait, celle de Ma

deleine disparue. 
Le déjeuner, servi plus tôt que de cou

tume, fut plus silencieux aussi. La voiture 
de Mme de Presles était prête à la condui
re à la gare de Château-Thierry, lorsque la 
domestique entra et, d'un air "confidentiel, 
remit une carte à sa maltresse. 

Elle était ainsi libellée : 
• DUFRESNE, 

» homme d'affaires, 
» Sollicite de Mme la comtesse de Pres-

» les, la faveur d un entretien particulier, 
» en vue- duquel il s'est rendu directement 
» de Paris au château du Roc ». 

Et au-dessouî, on écriture retournée, 
pour-mieux attirer iattentioi. : 

« An sujet de la r it du 30 novembre 
1S72, recherches d'un enfant ». 

A la lecture de -03 lignes- suggestives, 
Mme de Presles reçut une telle commotion 
qu'elle pensa défaillir ; elle dut s'appuyer 
des deux mains à la table, faire appel a 
tonte son énergie pour dissimuler son émo
tion. 

Et comme le domestique attendait, res
pectueux, elle se tourna vers lui, demanda 
d une voix tremblante : 

— Cette personne est là ? 
— Oui, madame, » ans le petit salon. 
— C'est bien, nriez-la d'attendre un ins

tant. 
— Parfaitement, madame. 
Et le serviteur se -étira discrètement. 
Ensuite 'a comtesse demeur.-. silencieuse 

oendc.r : quelques - nulea, ocenp: à se res
saisir, à se recueillir peur ainsi dire, en 
vu9 da 1 entretien sollicité. 

Qu allait-elle apprendre, quelles surpri
ses lui réservait la Providence 2 

Quelle coïncidence bizarre faisait, à si 
peu d'heures de distance, s produire ces 
deux incidents, si >' ' îérents en apoarence, 
partan'. de deux points diamétralement op
posés : 

D'une part la justice ; ds l 'autre, l'initia
tive privée ?... 

Y avait-il corrélation, ou simplement "ha
sard ? 

Elle se leva sur cette dernière pensée, 
pria Marcel de se t r o u v r an dlnev le soir, 
pour le cas où elle r i r a i t à lui er,nfier quel
que chose, ou à ' lui demanda. >jne aide mo
mentanée, puis elle pénétra dan3 le petit 
salon 

A sa vue, Dufresne, o t t mieux le Fouf-
nard, car c'était lui cvui poursuivait l'exécu
tion d ' plan hardi, conçu avec ls compli
cité de Monseianeur du Surin, Dufresne, 
disons-nous, se leva, fit un salut obsé
quieux et resta debout. 

— Asseyez-vous, monsieur, fit madame 
de Presles, avec une grav»L douce qui, 
mieux qu'une attitude hau'ii?~e ou trop e n -
prasrJ:, déconcerta quelque peu le miséra
ble compère. 

Il reprit sa place i t le siège omoé un 
instant auparavant, et deTieura sans par
ler, son r ec i rd sournois fiv'; en dessous 
sur 'a comtes?* qu'Tl examinait curieuse
ment. 

De son côté, celle-ci reunrdw't franche
ment son visiteur, r' cherchait à deviner à 
quelle sorte d'homme elle avait affaire. 

L'osDort très orrmre. car l~ Fnuinard 
a v v t soisné sa tenue, mais cependant as
sez pauvre chi personnao» M fit penser 
que, «ans nul doute, la cruestion d'areent 
tiendrait une nlnoe iTnr>r>r»anto dans 1»« of
fre,? ou les demandes qu> lui seraient adres
sées. 

En cela, elle ne se tromna.it n̂ >s ao fond, 
mais les arv->nrences et l 'hahiletj d intrisme 
de Dufreene devaie/it a première vue l'in

duire en erreur, m. =Ure son Instlnctlvfl 
persp ieaoité en d-'fai it. 

Di^fresne, ayant r «couvre son nlein sana> 
tr<v d. et. par contre, son astuw: naturelle 
•""-t professionnelle, sa* décida enCn & enta» 
mtsr ' a conversation. 

— J'ai bien l 'honrenr do m'adresser * 
msdam^ la comtesse de Presles, en person
ne ? dcmanda-t-il d'iin a c œ n t cérémonieux» 
presque solennel. 

— fini, monsieur. 
— Fort bien, macam*;. J'en suis très fiai* 

té, et j'ose vous ret"-"-e;e- d'abord d'avoir 
bien voulu me recevo'ir, sans autre recom
mandation crue celle <j t mon nom, d'ailleurs 
très honorablement t -onnu. 

— .Je n'en doute p as, monsieur, répliquai 
madame de Prestes assez froidement 

Ft bien que l'impr tience le gagnât. & me» 
sure que s 'al loncv dent ces préliminaires^ 
elle =5iit néanmoins-, se contraindre, et atten
dre tranquiUe/nent. que son irterlocutenr • • 
dê-onvrit. 

D-puis Tuie minu te i» peine. Vidée d'osefl 
d'une pr'jdence inusitée lui était venue, 
comm"- a n trait <>• lumière. 

— M? dame, n n r î t Onïrenne, d'une voix 
posi*e. comme quelqu'un mii s'apprête ai 
parler longuement, ie vais avoir à voua, 
parler de choses rr>rt graves. 

— ,1e le ^eis, rronsieur. 
—• J'nura; pevr'-.-.tre le regret de réveîJJerV 

nu cours de l 'en'retien que nous allons 
nvorr, flea sonvcr l rs ru'i vous sont partica« 
lièroTTient rlo-jlemrenx, de ton-her a certai
ne? Messures intimes d'one sensibilité axa. 
trftrrv». 

Vous -n» le qentonmNK, madame, etl 
faveur de la < » ' " s sacrée qui m'amène * 
vous et aussi, i'ose le dire, en reconnais
sance du srrnrTl. de l ' immTee serviee qo« 
j'ai l'espoir do vous rendre . 

rA«*ere> 

Ilou7.ee
r-v-.Ha
tromna.it

